
 



-"N,

-4 • 5. o 1

CONTE N O U Vs
. ,

. " ' - -f • • - - •'

Tire dts Téts.

T R O Y E S ,

Chez h cit. GARNIpr t\vuzr., ImpníneuxLibfwze , Iue -



JEUNE
E T

BELLE)

CONTE NOUVEAU.

ÏL y eût jadis une savante Fe'e qufvoulut résister à l'amour ; mai s cepctk
Dieu étoit encore plus savant qu'elle :
il la rendit sensible , fan» même em¬
ployer tout son pouvoir. Un beau Che¬
valier arriva dans la Cour de la Fée ea
cherchant des aventure» : il étoit aima¬
ble , fil» de Roi, St fameux par mille
belle» actions. Sa valeur étoit connue
de la Fée ; la renommée en avoit portéle bruit jusques dans ce Royaume.

Li pçisonac de ce jeune Prince ré-
*
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doit ÍI bien à sa haute réputation, que
la F'c'e, to uchée de tant de charmes ,
í put en peu de temps les;vœux .que le
beau Chevalier lui ofint). La Fée étoit
belle • il en étoit véritablement amou¬
reux : elle l'épcuía, St le rendit, par
ícn hymen, le plus riche & le plus
puissant Roi de l'univers. Ils furent
long-temps heureux après s'ètre _ unis
pour toujours.

La Fée vieillit, & le Roi son époux,
quoiqu'il eut vieilli comme elle, ceíla
de l'aimer dès qu'elle ne fut plus belle.
II s'attacha à de jaunes beautés de fa
Cour;k Fée en sent't une jalousie qui
devint funeste à plusieurs de ses rivales.

Elle n'avoiteu qu'une fille de ion ma¬
riage avec le beaíi Chevalier ; c'étott
l'objet de toute fa tendreste , & elle étoit
digne de Rattachement qu'elle avoit
pour elle.

Les Fées ses parentes l'avoient douée
à fa naissance de i'esprit le plus char¬
mant, de la beauté la plus aimístn . des
fraces encore plus touchantes que. laeauté : elle dansoit au-deflus de tout
ce qu'on a jamais vu, & fa voix en-
ievoit tous les cœurs.

Sa taiUe étoit parfaitement belle, fan»
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être des plus grandes ; son air étoit no¬
ble

, ses cheveux du plus beau noir du
monde, fa bouche pet te & graqieuse ,
ses dents d'une blancheur surprenante ;
ses beaux yeux étolent hoirs, vifs 8c
touchans ; "& jamais des regards si per-
çáns & n tendres n'ont fait naître tant
d'amour dans les cœurs.

La Fe'e l'avoit nommée JEUNE ET
Belle : elle ne lui avoit point encore
fait de dons; elle avoit suspendu cecte
faveur, pour juger mieux darís la fuite
par quelle espèce de bonheur'elîe poúr-
roit aslurer celui d'une fille qui lui étoit
si chère.

Les infidélités du Roi affligeoìent fans
cesse la Fée ; le malheur de n'ëîre plus
aimée lui fit imaginer que le plus d uxx

. des biens étoit d'être toujours aimable.
Ce fût, après mille réflexions, la féli¬
cité dont elle doua Jeune & Belle :

elle avoit alors seize ans ; la Fée em¬
ploya toute fa science pour la faire de¬
meurer toujours telle qu'elle étoit alors.

Que pouvoit-elle donnèr de plus pré¬
cieux à Jeune & belle, que le bonheur
de ne jamais cesser d'être semblable à
elle-même.
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La Fée perdit le Roi son époux • St

quoiqu'il fut dès long-temps infidèle, fa
mort lui f.t sentir une si véritable dou¬
leur , qu'elle résolut d'ahanionner ion
Empire 81 de se retirer dans un château
qu'elle avoit fait bâtir en un pays très-
áésert ; il étoit entouré d'une foret si
vaste, que la Fée seule en pouycit dé¬
mêler les chemins.

Cette résolution affligea Jeune St
Relie ; elle ne vouloit point quitter la
Fée , mais elle lui ordonna absolument
ee demeurer, & avant que de se retirer
dans son désert,rappellant, dans le plus
beau Palais du monde, les plaisirs8clei
jeux, qu'elle en avoit depu s long-rems
exilés, elle '.en composa la Cour de
Jeune & Belle , qui, dans cette agréa¬
ble compagnie , se consola quelque
temps après de l'absence de la Fée. Tous
les Princes & les Rois qui se croyoient
dignes de plaire ( & l'on se siattoit beau¬
coup moins alors qu'en ce temps-ci )
vinrent en foule à la Cour de Jeune &
Belle esiâyer, par leurs foins & par
leur ameur , de rendre sensible une si
aimable Princeíïè.

Jamais rien n'a égalé la magnificence
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& les agrémens du Palais de Jeune 8c
Belle : tous les jours y étoient marqués
par des fêtes nouvelles ; tout le monde
Í étoit heureux, excepté ses amans, quiadoroient fans espérance : aucun n'é-
toit regardé favorablement j mais ils La
voyoient fans cesse, & ses regards les
plus indifférens étoient oignes de les ar¬
rêter pour toujours.

Un jour Jeune & Belle, satisfaite de
fa félicité 8e de la douceur de ion règne,
fe promenoit dans un bois charmant,
suivie seulement de quelques-unes de ses
Nymphes , pour mieux goûter le plai¬
sir de la solitude. Une douce rêverie l'en-
tretenoit, que pouvoit-elle penser qui
ne lui fût agréable ? Elle sortit du bois
infailliblement, 8c tourna vers une prai¬
rie délicie use, émaillée de mille sieur.

Ses beaux yeux étoient occupés par
cent objets Jfférens & agréables, quand
elle apperçut un troupeau qui pasioir
da .s la prairie au bord d'un pet t ruis¬
seau qui, roûlant sur des cailloux , for-
moit par ses taux un doux murmure :
iletoit ombragé d'une tousse d'arbres ;
un jeune Berger, couché fur l'herbe ,
doimoit tranquillementjm bord du uúí-
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seau.; sa houlette étoit appuyée contre
un arbre , St un joli chien, qui parois¬
se it plutôt favori de son Maître que
gardien du troupeau, étoit couché près
du Berger.

Jeune & Belle s'approcha du ruistèau,
&jettases regards furie Berger. Quelle
vue ! L'amour lui-même dormant entre

les bras de Psiche, ne brilloit pas de plus
de charmes.

La jeune Fée s'arrêta, St ne put se
défendre de quelques mouvemens d'ad¬
miration

, qui furent bientôt suivis de
fentimens plus tendres. Le beau Berger
paroissoit avoir dix-huit ans; il étoit
d'une taille avantageuse ; ses cheveux
bruns , naturellement frîlés par groflès
boucles, accompagnoient parfaitement
le plus aimable visage du monde.

Ses yeux, que le sommeil tenoit alors
fermés, cachoient à la Fée de nouveaux

feux, dqnrl'amour vouloit se servir en¬
core pour redoubler sa tendreíïè pour le
Berver.

Jeune St Belle sentit une émotion in¬
connue áson cœur ; & il ne lui fut plus
poílìble de s'éioigner de ce lieu.

LesFées ontles mêmes privilèges que
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les Déesses : elles aiment un Berger
quand il est aimable, comme s'il etoit
le plus grand Roi de ì'univers ; car tout
est au-deííous d'elle.

Jeune & Belle trouva trop de plaisir
dans íes sentimens pour chercher a les
combattre : Elle aima tendrement St ne

songea plus dès ce moment qu'au bon¬
heur d'être aimée : elle n'oía réveiller
le beau Berger, de peur de lui laistèr
remarquer son trouble ; & se faisant un
plaiíir de lui découvrir ión amour d'une
manière galante & agréable, elle se ren¬
dit invisible pour jouir de l'étonnement
qu'elle alloit causer.

Au1 si-tôt une musque charmantese fit
entendre ; quelle symphonie ! elle alloit
au cœur. Ces sons gracieux réveillèrent
AliDOR; c'étoit le nom dubeau berger:
il crut quelques momens que c'étoit un
songe agréable ; mais quelle fût fa sur¬
prise , quand, en se levant de dessus le
gazon où il étok couché, il se trouva
vêtu d'un habit galant & magnifique ; il
étoit jaune, gris-de-lin & argent ; fa
panetière étoit toute brodée de chiffres
de Jeune St Belle, & attachée avec une
écharpe de fleurs'; (a houlette étoitd'un
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travail merveilleux', ornée de pierre pré¬
cieuses de différentes couleurs , qui for-
moient des devises galant s ; son cha¬
peau étoit de jonquille & de hyacin¬thes bleues, entrclaífécs avec beaucoupd'art.

Content 8c surpris ce fa nouvelle pa¬
rure , il íe mira dans lc ru'île au prochain;& Jeune 8c Belle craign t cent fois pourlui dans ce moment la destinée du beau
Narcisse.

La surprise d'Alidor augmenta encore
cn voyant lès moutons chargés d'unefoie plus blanche que la ne'ge , au lieude Ic-ur toison ordinaire, & couv rts
de mille noeuds de rubans de différen¬
tes couleurs.

Sa brebis laplitschere étoit auílì plusparée que les autres : elle vint à lui en
bondissant fur l'herbe, paroiflànt fière de
son ajustement.

Le j ;li chien du Berger avoit un col¬lier 'or, où de petit, s émi.raud s cn-

chaílëes, formaient ces quatre v-rs ;
Lors ue l'on veut brûler d'un, ardeur immor¬

telle
,

Qu un tendra, cœur est alarmé .'
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Etre charmant suffit pour être aimé ;
Rîais pour le rendre heureux, il faut être

fidèle.

Le beau berger .jugea par ces vers
bue c'ètoit à l'Amour qu'il devoit son
agréable aventure. Le soleil étoit couché
alors : Alidor, occupé d'une aimable rê¬
verie , reprit le chemin de fa cabane; il
n'y remarqua nul changement au-de-
hors; mais ápeine y fut-t-il entré, qu'une
odeur délicieuse lui annonça quelque
chose de nouv-.au. 11 trouva sa petite
cabane tapiflèe d'un tisiu de jasmin &
de fleursa-'orangg : les rideaux de son lit
étoient de la meme espèce, relevées
par des guirlandes d'oeillets 8c de roses;
une fraîcheur agréable entretenoit ces
fleurs dans toute leur beauté.

Le parquet étoit de porcelaine, fur
lequel onvoyoit représentées tout s les
histoires des Déesses qui avoient aine .es
Bergers : Alidor le remarqua , il av it
beaucoup d'esprit ; les Bergers de c.tte
contrée n'étoient pas des Bergers ordi-
na res.

Quelques-uns d'entreuxdeícendoient
eù de Rois ©u de grands Princes; & Ali-
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dor tiroîí son origine d'un Souverain qui
avoirlcng-temps régné surccspeuples ,
avant qu'ils fussent fous la domination
des Fées.

Jusques alors le beau Berger avoit été
insensible ; mais il commença de sentir,sans avoir encore d'objet déterminé,
que son jeune coeur bruloit de se ren¬
dre : ií mouroit d'impatience de con-
noìtre la Déeíïè ou la Fée qui lui don-

ìit des marques de tendresse si galantes
cc íi gracieuses.

Alidor se promenoit avec une douce
inquiétude , qu'il n'avoit jamais sentie :
la nuit vint, il parut une agréable il-luminatiou , qui fit un nouveau jourdans la cabane. La rêverie d'Alidcr fut
interrompue par un repas délicat & ma¬
gnifique, qui fut servi devant lui. Quoi,dit le Berger, en souriant, toujours de
nouveaux plaisirs, & personne pour les
partager avec moi ! Son joli chien vou¬
lut l'agacer • mais Aiidor êtoit trop oc¬
cupé pour répondre à ses caresses. Le
Berger se mit à table : un petit Amour
lui présenta à boire dans une coupefaite d'un seul d amant • il soupa afïèzbien pout le héros d'une aventure. 11
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veulutfaire des questions aupetitAmour
mais au lieu de lui répondre, cet enfant
tiroit des flèches, & dès qu'elles attei-
gnoient le Berger, elles se changecient
en eau d'une odeur merveilleuse. Alidor
comprit bien par ce badinage que le pe¬
tit Amour--n'avoit pas ordre de lui ex¬
pliquer ce mystère. La table disparut dés
qu'Alidor ccíla de manger, & le petit
Amour s'envola.

Une symphonie charmante se fit en¬
tendre : ellefaisoit naître mille tendres
sentimens dans le cœur du beau berger ;
son impatience d'apprendre à qui il de-
V.oit tant de plaisirs, redoubles sans cesse,
& ce fut avec beaucoup de joie qu'il
entendit chanter ces paroles :
Sou» quelle forme, Amour, lanceras-tu te»

traits

A ce jeune Perger que j'a me ?
Satisfait de moncceur,de ma tendresse extrême,
Le fera-t il aussi de de mes foilbes attraits %
Il ne fauroit douter de mon irdeur sincère :

Mais ce n'est pas ass z pour plaie.
Puissant Amour prends foin d'augmenter ma

beauté. /

J* «'en prendrai que trop de ma fidélité.
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Paroiffcz-donc, objet charmant, s'é¬cria le Berger,- achevez, par votre pré¬

sence , de combler ma félicité : je vouscrois trop aimable pour pouvoir jamaisccsibr d'être fidèle à vos charmes.
On ne répondit rien à ces paroles ; la

symphonie finit peu après, 8c un profondsilence régna alors dans la cabine, 8c in¬
vita le Berger aux douceurs du sommeil.
II se jetta sur son lit, & s'endormit avec
quelque peine, agité par son impatience6c par son naissant amour.

Le chant des oiseaux le réve'lla au

point du jour; il sorftde sa cabane, 8cconduisit son joli troupeau-dans le même
lieu oiVle jour précédent avoit commen¬
cé sa bonne fortune. A peine s'étoit-il«Isis au bord du ruiílèau, qu'un pavillond'étosse fort brillant, couleur de feu ,
vert 8c or, se trouva attaché auxbran-
ches des arbres pour garantir Alidor dei'ardeur du soleil. De jeunes Bergers 8cde belles Bergcres «des environs arrivè-
yèrent en ce lieu : ils cherchoient Ali¬
dor; son pavillon, son troupeau 8c sa
parure les j estèrent dans un grand éton¬
nement.

IJs s'amçcrcut en diligence 8c y
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demandèrent, avec beaucoup d'empres¬
sement, la cause de tant de merveilles;
Alidor sourit de leur surprise 8c leur ap¬
prit tout ce qui lui éteit arrivé. Plus
d'un Berger en sentit de la jalousie, 8c
Ïlus d'une Bergère en rougit de dépit.1 y en avoit peu dans cette contrée quin'eûssent formé des desseins sur le cœur
du beau Berger ; 8c une Déeíîè ou- une
Fée leur paroiíïbit une trop dangereuse
rivale.

Jeune 8c Belle, qui ne perdoit guère
son Berger de vue, souffrit impatiem¬
ment la conversation des Bergeres : il y
en avoit de charmantes parmi elles; &
une Bergère fort aimable peut être une
rivale rédoutable à une Deeílè même.

L'indiíîérence qu'Alidor marqua pourelles rassura la jeune Fée; les Bergers
quittèrent Alidor avec peine , 8c con¬
duisirent leur troupeau plus avant dansla prairie.

Peu de momens après qu'il n'y eut
plus qu'une troupe de Bcrgersavec Ali¬
dor , un festin délicieux parut servi sur
une table de marbre blanc; des sièges deverdure s'élevèrent autour, & AlidorSt part de ce repas aux Berger» de îci



16 Jeune & BtVe.
amis qtìi l'étoit venu joindre. En s'as-
seyant à table, ils se trouverent tous
vêtus d'habits galants, mais moins ma¬
gnifiques que celui d'Alidor, qui parut
alors tout brillant de pierreries.

Une musique champêtre, mais gra¬
cieuse, fit retentir les échos d'alentour;
& l'on entendit chanter ces paroles :

Admirez d'Alidor le suprême bonheur,
C'est pour lui que l'amour m'a fait sentir set

armes :

Bergers, qui connoiflèz ses charmes,
Respectez le choix de mon cœur.

L'e'tonnement des Bergers redoubloit
à tous momcns. Une troupe de jeunes
Bergères arrivèrent au bord du ruiííèau;
le bruit de la symphonie les attiroit bien

j moins en celieuque le désir de voirAli-
dor : on commença sous les arbres un
petit bal champêtre très-agréaìe.

Là jeune Fee, quie'toirinviíìble,mais
toujours présente, prit en un moment,
avec six de ses Nymphes, les plus jolis
habits de Bergères qu'on eût jamais vus:
elles n'étoient parées que de guirlandes
de fleurs ; leurs houlettes en etoient or-
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nées , 5c Jeune & Belle, coëffe'e simple¬
ment avec des jonquilles, qui faisoient
un efflt charmant dans ses beaux che¬
veux noirs , parut la plus merveilleuse
personne du monde.

L'arrivée de ces belles Bergères sur¬
prit toute rassemblée ; toutesles beautés
de ce lieu en sentirent du dépit ; il n'y
eut pas pas un Berger qui ne cherchât
avec empressemenr à leur faire les hon¬
neurs de la fête.

Jeune & Belle, inconnue parmi eux
pour une Fée , n'en reçut pas moins
d'honneurs & ne s'attira pas moins de
vœux. C'est la beauté qui fait recevoir
les hommages les plus sincères : Jeune
& Belle fut flattée des effets de la sienne,
où sa dignité n'avoit point de paît.

PourAlidor, dès quelle parut dans ras¬
semblée , oubl ant que l'amour qu'une
Déeílè ou une Fée avoit pour lui i'obli-
geoit à quelque attention pour nelui pas
déplaire, il vola prés de Jeune & Belle ,
& s'en étant approché de la meilleure
grâce du monde : Venez,belle Bergère,
lui dit—il, venez prendre une place plus
digne de vous : Une si merveilleuse per¬
sonne est trop au-deííus de toutes les aur

B
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tres beautés pour dimcurer confondue
paimi elles, il lu: présenta la main; 8c
Jeune 8c Belle, charmée des sentimens
que sa vue commençcit d'insp rer à son
Bc rger, se la:fla conduire : Alidor la mena
sous ce pavillon brillant, qui s'étoit trou¬
vé le matin attache' aux arbres dès qu'il
e'toit arrive' dans ce lieu. Une troupe de
jeunes Bcrge's apporta, par les ordres
d'Alidor, desfailîèaux de fleurs & de ver¬
dure, & en élevèrent un espèce de petit
trône , où Jeune & Belle se plaça. Le
Beau Berger se mit à ses pieds ; ses Nym¬
phes s'aflirent auprès d'elle, 8c le reste de
ì'aíïemblé forma un grand cercle, où cha¬
cun se rangea suivant son incl nation.

Ce lieu, orne' de tant de beautés, fai-
soit le plus agréable spectacle du monde;
le bruit del'eau semèloit à la symphonie,
& il sembloit que tous les oiseaux des en¬
virons se fuflent aflèmblés dans ce lieu
pour prendre part à la fête. Un nombre
infini de Bergers se de'tachoient par trou¬
pe pour venir fa re leur cour à Jeune 8c
Belle. Un d'entr'eux, nomme' Iphis, s'ap-
prochant JelajeuneFée : Quelque belle
que soit la | lace que vous a fait prendre
Alidor, d't-ìl à Jeune 8c Belle , elle est
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peut-être très-dangérense à occuper. Je
le cro:s, lui dit la Fée avec un sourire
capable d'élever tous les cœurs, les Ber¬
gères de ce hameau auront sans doute
quelque peine à me pardonner la préfé¬
rence qu'Alidor semble m'avoir donnée
sur tant de beautés qui la méritoient
mieux que moi. Non, lui d t Iphis, nos
Bergères se rendront plus de justice; mais ^
une Déeflè aime Alidor. Iphis conta alors
à Jeune 8c Belle toute l'aventure du beau
Berger. Quand il eut achevé son récit,
la jeune Fée se tournant vers Alidor d'un
air gracieux : je ne veux point, lui dit-
elle, d'une austi redoutable ennemie que
la Déeflè dont vous êtes aimé : apparem¬
ment ellene rffavoit pas destiné la place
que j'occupe , mais je lui rendrai : elle
se leva en achevant ces paroles. Demeu¬
rez ,lui dit Alidor, en la regardant ten¬
drement 8c en l'arrêtant. demeurez, belle
Bergère : il n'est point de Déefle dont je
ne sacrifie la tendreste au plaisir de vous
adorer ; 8c celle dont vous a parlé Iphis
n'estpas fort savante, dumo'ns en amour,
pu'squ'elle a permis que je vous aye vue.
Jeune 8c Belle ne put répondre à Alidor:
«n la yint prendre dans ce moment pour
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danser; & jamais on ne s'en est acquitté
avec plus de grâces. Elle pritje beauber-
ger, qui se surpassa lui-même. Jamais les
plus magnifiques festins de la Cour de
Jeune & Belle ne lui avoient fait tant de
plaisir que c.tte assemblée champêtre.
L'amour embellit tous les lieux où l'on
peut voir ce que l'on aime.

Alidor sentoit augmenter à tout mo¬
ment son amour &£aisoit mille sermens
de sacrifier toutes les Dédises & toutes
les Fées de l'univers au tendre amour quelui inspiroit sa Bergère. Jeune 3c Belle
íto t charmée des sentimens du beau
Berger; mais elle voulut éprouver quel¬
ques momens.sa tendresse. Iphis e'toit ai¬
mable; 8c si Alidor n'eut pas été présent,
on l'auroit sans doute adm'ré. La jeune
Fée lui parla deux ou trois fois d'un air
astèz gracieux, & dansa plusieurs fois
avec lui.
v Alidor en sentit une jalousie aussi vive
que son amour : Jeune 3c Belle le rernar-

ua ; & s'en croyant plus sûre du cœur
e son Berger, elle cestà de lui faire- de

la peine : elle ne parla plus à Iphis le reste
de la journée; & Alidor eut ses regards
les plus favorables, Hé ? quei§ regards !
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✓ •

Ils portoient l'amour dans les cœurs le»
plus insensibles.

Le jour finit ; cette belle troupe se sé- ,

para à regret : mille soupirs suivirent Jeu¬
ne & Belle relk défendit à tous les Ber¬
gers de l'accompagner mais elle promit
en peu de mots à Al dor que le lende¬
main il la reverroit dans la prairie. Elle
quitta ensuite la belle troupe , & ses
Nymphes la suivirent. Les Bergers les
laifferent partir : ils espéroient qu'en les
suivant d'un peu loin ils pourroient ap¬
prendre , sans être vus quel etoit le ha¬
meau de ces divinespersònnes ; mais dès
que Jeune & Belle eut gagné un petit
bois qui la déreboit aux yeux des Ber¬
gers, elle disparut avec ses Nymphes :
elles s'amusèrent quelque temps à regar¬
der les Bergers chercher inutilement la
route qu'elles avoient prise. Jeune &
Belle remarqua avecplaiíìr qu'Alidorpa-
roistoit jun des plus empreflês. Iphis se
désespéreit d'avoir tardé un peu trop à
les suivre , & beaucoup d'autres Ber¬
gers, dont les Nymphes avoient fait la
conquête,passerent une partie de lanuit à
les chercher dans le bois &aux environs.

Quelques Auteurs ont asturé que les
Nymphes, autorisées parì'exemple de k
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jeune Fée, trouvèrent quelques-uns de
c^s Bergers plus aimables que tous les
Rois qu'elles avoientvus jusques alors.Jeune & Belle retourna dans son Pa-
la s :: &bien qu'uneFée esttoujours oc-
cupe'e de mille soins différens, pût s'ab¬
senter sans conséquence, elle trouvatous
ses amans bien inquiets de l'avoir point
vue de toute la journée ; mais pas unn'osa lui en faire des reproches : il fal-
lcnt être amant soumis & respectueux
près de Jeune & Belle, ourecevoir d'elle
un ordre de se retirer de sa cour. Ils n'o-
soient même lui parler de leur tendresse:
ce n'etoit que par leurs soins , leur res¬
pect & leur constance, qu'ils espéroientenfin de la toucher.

Jeune & Belle parut peu occupées de
tout ce qui se présenta à ses yeux : elle
soupa peu este rêva souvent, & les Prin¬
ces ses amans attentifs á toutes ses ac¬
tions , crurent l'avoir entendu soupirerplusieurs fois. Elle congédia toute saCour de fort bonne heure, & se retiradans son appartement.

Quand on doit revo'r ce qu'on aime ,
tout ce qui se présente en attendant ce
moment agréable, paroît bien froid Scbien ennuyeux.
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La jeune Fée , avec les Nymphes qui

l'avoient suivie tout le jour, cachées dans
un nuage, furent en un instant à la cabane
du beau Berger. II y étoit retourné fort
triste de n'avoir pu trouver le chemin
qu'avoir pris sa divine Bergère. Tout
étoit auili charmant dans sa cabane que
quand ill'avoit quittée : mais enrêvant,
ayant baissé les yeux sur le parquet de sa
petite chambre, il s'apperçut qu'il étoit
changé ; au Jeu des histoires dcsDeeflès
qui avoient eu de l'amour pour des Ber¬
gers , il vit en la place les exemples ter¬
ribles des amans -nfortunès qui ne s'é-
toient pas rendus dignes de la tendrestè
de ces divinités.

Vous avez raison, s'écria le beau Ber¬
ger en regardant ces pet tes peintures ;
vous avez rai son, Décile; je mérite votre
courroux : mais pourquo. avez vous per¬mis qu'une Btrgère trop aimable vint
s'offrir à mes regards ? Hé ! quelle divi¬
nité peut défendre un cœur contre ses
charmes l

Jeune &Belle étoit déjà dans la caba¬
ne

, quand Alidor prononça ces paroles;
elle en sentit toute la douceur, & sa
dresse en redoubla encore.
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II parut, comme 1c jour précédene ,

unrepasmagnifique^mais Alidor n'enfit
pas unfi bon usage que la veille : ile'toit
amoureux, & mëme un peu jalouxjcai
il se souvenoit toujours que saBergère
avoit parlé avec quelque attention à
Iphis.

Cependant la promesse qu'elle lui
avoit faite qu'il la reverroit le lendemain
dans la plaine, adcucissòit un peu ses
chagrins.

Le petit amour le servit pendant le
repas ; mais Alidcr, occupé de sa nou¬
velle inquiétude, ne lui dit pas un seul
mot. La table disparut, & le jeune en¬
fant s'approchant d'Alidor, lui présenta
deux boëtes de portraits magnifiques ,

puis il s'envola.
Le beau Berger cuvrit avec précipita¬

tion une des boëtes : elle renfermer le
portrait d'une jeune personne d'une
beauté si parfaite, que l'imagination peut
à peine la représenter ; au-dessous de ce
merveilleux portrait, ces paroles ètoient
écrites en lettres d'or :

l Ton bonheur est attaché i fa tendresse.
II faut avoir vu nia bergère, dit Alidot

en

Jouit G* aeíie.. _ —.... 15en regardant ce beau portrait, pour n'è-tre pas enchanté d'une si charmaritn per¬sonne : il referma la boëte, & la mit né-gligeamment sur une table.xi ouvrit l'autre boëte
, que le petitAmour lui avoit donnée ; mais quel futson étonnement, quand ily vitleportraicde sa bergère , brillant de tous ces char¬mes qui avoient fait une si vive impres¬sion sur son cœur.

Elle étoit peinte telle qu'il l'avoit vuecette même journée, coëssée avec de»fleurs j & le peu que l'on voyoit de sonhabit paroissoit celui d'une Bergère. Lebeau Berger étoit si ttansporté de sobamour ; qu'il fut long-tems sans s'apper-cevoir que ces paroles étoient écrites au-dessous du porttait :
Oubhe ses appas, on ten amour te fera funeste.

Hé ! sans ma Bergère, s'écria Alidor,est-ilquelque félicitcí'i Ce transport char¬ma Jeune & Belle. Le beauportrait queméprisoit Alidor n'étoit qu'un portraitd'imagination : la jeune Fée avoit vouluvoir si son Betger la préfèroit à une sibelle personne, qui lui paroissoit uneDéeíïe ou une Fée. satisfaite de l'amout
G.
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d'Alidor, elle retourna à soa Palais, après
avoir a'ílèrnble ses Nymphes par un si¬
gnai, dont elles etoient convenues. _ _

C'étoit de faire briller en l'air quelqiies
e'clairs j & c est ue là que sont venus ceux
qui ne sont point suivis du tonnerre.

Les Nymphes revinrent, elles avoient
Voulu voir aussi ce que faisoient léurs
amans ■ quelques-unes furent affèz con-'
tentes; elles les trouvèrentoccupe's d'el¬
les , & en parlant avec empressement.
Mais d'autres furent moins satisfaites des
effets de leur beauté : elles trouvèrent
leurs Bergers profondément endormis.On paroit quelquefois fort amoureux
dans la journée , & on ne l'estpas allez
pour veiller lanuh. La jeune Fee se cou¬
cha en arrivant à son palais, charmée de
l'amour de son Berger : elle n'étoit agi¬
tée que de la douce impatience de le re¬
voir.

Pour Alidor , il dormît peu , & «ans
s'inquiéter des menaces qu'on lui avoit
fait lire au-dessous des deux petits por¬
traits , il ne songea qu'à retourner dans
la prairie : il esperoit d'y voir sa Bergère
dans la journée; il ne croyoitpaspouyejí
^_aniyer trop tôt,
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II conduisit son aimable treupeáu aulieu fortuné ouii aVoit vu Jeune 8t' Belle;

son joli chien eut sùin dé; le garder : lebeau Berger ne pouvoit songer qu'a sa
Bergère.

Jeune St Beilefut occupée malgré elle
cette journée àrecevoirdes ambáíiàdeur-t
de plusieurs Rois des contrées voisines ;
jamais audience ne furent si courtes : ce¬

pendant, une partie du jour se paflaà ces
ennuyeuses cérémonies. La jeune Fée
souffroir autant que son Berger, à qui unevive impatience faisoit sentir mille tour-
mens.

Le soleil étoit couché : Alidor crut
enfin ne point voir ce jour-là sa divine
Bergère ; quelle douleur pour lui !lì se plaignit, il soupira mille foÌ3 , ilfit ces vers sur son absence, ; & avec lefer de sa houlette , il les grava sur unJeune ormeau. - '

Vous, dont Vénus ne peut regarder s ans envie]La brillante beauté par les grâces suivie : ■)'O vouspourqui l'amourprodigua tarit d'attraits,'Que ce Dieu qui vous fit lï charmante & íì
belle ,

Estplus sûr de blcfferparvous que par ses traits t

C ij
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Bergère, que pourmoivotre absence e ft cruelleî
Destiné loin de vous à passer tout un jour,
A rra tristesse au moins je veux être fidèle ;

Elle a rapport à mon amour.
II achevoit de graver ces vers, quand

Jeune & Belle parut de loin dans la plai¬
ne avec ses Nymphes, toujours vêtues
en bregères. Alidor les reconnut d'une
distance trés-éloigne'e ; il courut, il vola
vers Jeune & Belle , qui le reçut avec
un sourire charmant, digne de faire la
félicité des Dieux mêmes.

II lui parla de son amour avec une ar¬
deur capable de persuader un cœur moins
touché que celui de la jeune Fée : elle
voulut voir ce qu'il avoit gravé sur l'ar-
bre, & elle fut charmée de l'esprit & de
la tendresse de son Berger. II lui conta
tout ce qui lui étoit arrivé le soir précé¬
dent,& lui offrit mille fois de la suivre au
bout du monde pour fuir l'amour qu'une
Déesse ou une Fée avoitmalheureusement
pris pour lni. J'y perdrois trop si vous
fuyez cette Fée , reprit gracieusement
Jeune St Belle : iln'estplus tems de vous
cacher mes sentimens, puisque je suis
contente des vôtres. C'est moi, Alidor,
continua la charmante Fée, c'est moi qui
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rous ai donné des marques d'une ten- ^
dresse qui fera à jamais, si vous m'êtes
fidèle , votre bonheur 8t le mien.

Le beau Berger , transporté d'amour
& de joie, se jetta à ses pieds : son silence
en fit plus entendre à la jeune Fée que
n'auroient fait les discours les mieux sui-
v's. Jeune & Belle le fit lever, & il se
trouva vêtu d'un habit superbe ; puis la
Fée, touchant la terre avec sa houlette,
il parut un char magnifique , tiré par
douze chevaux blancs, d'une beauté sur¬
prenante : ils étoient attelés quatre de
front. Jeune & Belle monta dans le char;
elle fit asseoir le beau Berger auprès d'el¬
le : les Nymphes y trouvèrent aussi leurs
places; 8c dès qu'elles y surent, lesbeaux
chevaux , qui n'avoient pas besoin de
conducteur pour suivre les intentions de
Jeune & Belle, les menèrent, avec beau¬
coup de diligence dans un château qu'ai-
moit la jeune Fée. Elle l'avoit embelli
de tout ce que son art lui fournissoirde
merveilleux; ils'appelloit le château des
Fleurs; le plus aimable lieu du monde.

La jeune Fée & son heureux amant
arrivèrent avec les Nymphes dans une
grande cour, dont les murs n'éieit que
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des palissades très-épaiflèí de jasmins Sí
<áe citronniers, elles n'e'toient qu'a hau¬
teur u'appui : on voyoit au-dessous cou¬
ler une belle rivière qui entourait cette
cour; par-.de!», un petit.bpis charmant;
J& de l'autre côte, des prairies à perte de
rue, où cette même rivière faisoit mille

mille tours, comme íi elle avoit eu
regret de quitter une si belle demeure.

Le château éto'tplus admirable t tr son
architecture que par sa grandeur ; il y
avoit douze appartemens , qui aveient
chacun leur beautf différente ; iîs e'toienî
trts vastes; mais ce n'étoit pasastézpouî

. . t,. .ft» r,.«. ~

AOger ^eune oc nene oc toute sa Cour,
qui étoit la plus nombreuse & 1a plus
magnifique de l'univers.

La jeune Fée ne se retirait dans ce
château que pourêtre dans une espèce de
solitude : elle n'y étoit d'ordinaire suivie
que de celles cie ses Nymphes qu'elle âi-
meit 1c plus, Sc des Officiers de sa maison.

Jeune & Belle conduis t son Bergerclans l'appalternent des myrthes'r tous
ìcs meubles y étoient composés de myr-îlies toujours fleuris, entreiasse's avec art
qui faisoit paraître le pouvoir & le bon
goût de iajeuoe Fée, jusques dans les
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choses les plus simples. Tous les appar¬
temens de ce château étoient audì meu¬

bles , seulement de fleurs ; on y respi¬
rait toujours un air doux & pur.

Jeune ScBelle, par sa puiííànce , en
avot ba n i pour jama's les rigueurs de
l'I ver : &íì eîle permettoit quelquefois
aux ardeurs del'été de se faire sentir dans
un Leu si agréable , c'étoit«pour jouir
avec plus déplaisir de la beauté des bains
qui y étoient délicieux.

Cet appartement e'tcit de porphyre
blanc & bleu ; d'un travail merveilleux ;
fJL cuves laites de diverses formes singu¬
lières & agréables : celle où Jeune St
Belle se baignoit étoit faite d'une seule
topaze, élevée sur une estrade de porce¬
laine ; quatre colonnes d'amatistes, d'une
beauté parfaite, soutenoient un dais
d'une et ffe magnifique, jaune 8c argent,
en broderie de perles. Alidor , occupé
du bonheur de voir la charmante Fée, Se
de la voir sensible pour lui, ne remarqué
pjesque pas toutes ces merveilles.

Une conversation aimable & tendre
enchanta long-tems ces amans fortunés
dans l'appartement des myrtbes : un sou*
fvluì»gninquestit seryi dans Jesali®a des
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jonquilles; une fête galaute le suivit ; les
Nymphes y rep-rêsentèient en musique
les amours de Diane & d'Endimion.

Jeune & Belle oublia de retourner à
#on Palais, & passa le reste de la nuit
dans i'appartement des Narcisses.

Alidor, transporté d'amour, futlong-
tems sans pouvoir goûter les douceur»
cu sommeil dans l'sppartement des myr¬
tes , où les Nymphes l'avoient conduis
après la fête.

Jeune 8c Belle, qui ne vouloit poiní
,»e servir de son pouvoir pour calmerun
trouble agre'able , ne s'endormit auiìî
qu'au point du jour.

Alidor, impatient de revoir la char¬
mante Fée, attendit quelque temps ce
bienheureux moment dans le sallon des
jonquilles : il n'avoit rien négligé dans
sa parure, de tout ee qui peut ajouter
des grâces aux beautés naturelles. Jeune
6 Belle parut mille fois plus charmante
que Vénus : elle pasta une partie de la
journée avec Alidor & les Nymphes
dans le jardin du ehâteau, dont les beau¬
tés étoient au-déssús de la description la
fins merveilleuse.

il y eut uue petite fête champêtre Si
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agréable dans un bois délicieux, où Ali¬
dor, pendant quelques momens favora¬
bles , eut le doux plaisir de parler deson
ardent amour à Jeune & Belle.

Elle voulut ce soir même tetoumer à
son Palais; elle promit à Alidor de reve¬
nir le | lendemain. Jamais absence d»
Juelques heures n'a été célébrée par tante regrets. Le beau Berger souhaitoit
passionnément de suivre la ìjeune Pée,
mais este lui ordonna de demeurer dan»
le château des Fleurs : elle voulois ca¬
cher sa tendtesse aux yeux de toute sa
Cour. Nul n'entroit dans çç châtecu
«ans son ordre; & elle ne craignoit point
que les Nympnes découvrissent son se¬
cret. Ceux d'une Fée sont toujours en
sûreté ; on ne les d vulgue jamais. La
punition suivro't de près la faute.

Jeune & Belle demanda à Alidor son

joli chien, quil'avoit toujours suivi,pour
l'emmener avec elle. T out ce qui plaît à
ce qu'on aime ncus est cher.

Après le départ de la jeune Fée , le
Bergers, pour entretenir son inquiétude ,

bien plus que pour la dissiper, s'e f nça
dans le bois pour royer à son adorable
Fée.
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Dans un petit pré, émaillé de fleurs &

arrose d'une agreable fontaine , qui se
trouvcit vers le milieu du bois, il apper-
çut son troupeau bondissant surl'herbe :
il e'toit gardé par six jeunes esclaves de
bonne mine , vêtus d'hab'ts or & bleu ,
avec des c IÉers 5c des chaînés d'or, sa
brebis la plus che'rie reconnut sonmaître

vint à lui. Alidor la caressa, & fut
vivement tcucbe'e tìes soins de Jeune 8c
Belle pour tout ce qui avoit rapport àlui»

Les jeunes esclaves firent voir à Alidor
leur cabane : elle e'toit assez près de là ,
au bout d'une belle alle'e fort ccuverrr^
Cette petite demeure e'toit bien de boî»
de cèdre : les chiffres de Jeune Belle
8l celui d'Alidot, mêlés ensemble , y
parois s oient par-tout formés avec de*
bois précieux. Cette inscription étoit
sur la porte , écrite en lettres d'or sur
une grande turquoise.
Da s ces beaux ieux , qae l'on voie à jamais
Le troup au du Berger dont moname eil char¬

mée ,

De ce Berger je fuis aimée ;
Le fort des Dieux a moins d'attraits.

Le beau Eerger retourna au château
des ìjieiA», charmé des Wntés de la
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jeune Fée : il ne voulut aucune fête ce
soir-là. Quand on est absent de ce que
l'on aime, peut-on désirer des plaisirs ?

Jeune & Belle revint le lendemain ,

comme elle l'avoit promis à son heureux
Amant. Que de joie de se revoir ! Tout
le pouvoir de la jeune Fée ne lui avoit
jamais fait sentir une si douce félicité.

Elle passoit presque tous les jours au
château des Fleurs , <Se ne se montroit
plus que rarement à la Cour. En vain les
princes ses amans en sentoient une dou¬
leur mortelle ; tout étoit sacrifié à i'heu-
jeux Al;dor.

Mais un bonheur si doux oeut-il durer
long-tems sans trouble '! Une autre Fée
que Jeune & Belle avoit vu le beau Ber¬
ger , elle sentit austì son cceux touché de
ses charmes.

Un soir que Jeune &Belle étoit allée
donner à sa Cour quelques heures de sa
présence , Alidor, occupé de son amour,revoit profondément dans le sallon ces

Jonquilles, quand il entendit un peu debruit à une des fenêtre • & regardant de
«e côté là, il apperçut une lueur fort bril¬
lante; & un moment après, vit sur une
table, auprès de laquelle il etor astis, une
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petite personne , haute d'une coudée ,son vieille, avec des cheveux plus blancs
quejla neige, un collet monté & un

vertugadin à l'antique.
Je suis la Fée Mordicante , dit-elle aubeau Berger ; & je viens t'annoncer un

bonheur ìrienplus grand que celui d'êtreaimé de Jeune & Belle. Quel pourroitêtre ce bonheur, lui dit Alidor avec un
oir dédaigneux ? Les Dieux n'en ont
point de plus parfait pour eux-mêmes IC'eíl celui de me plaire, répartit fière¬
ment la vieille Fée : je t'aime, & mon
pGttVcir est fort au-dessus de c-lui da
Jeune & Belle, & presqu'égal à celuides D eux. Quitte pour mo cette jeun#Fée • je te vengerai de tes ennemis Si
de tous ceux à qui tu voudras nuire.

Tes faveurs me sontinutiles, répartitle beau Berger en souriant : je n'ai pointd'ennemisj je ne veux nuire à personne;je su s trop satisfait de ma deltinée ; 8tsi la charmante Fée que j'adore n'étoit
qu'une Bergère, j'aurcis été aussi heureux
auprès d'elle dans une cabane, que je lesuis dans le plus beau palais Jel'Univers.

Après ces mots, la mauvaise Fée se ft
tout d'un coup auiíi grande St auiligrosst
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qu'elle avoit d'abotdparu petite, & dis¬
parut en faisant un bruit épouvantable.

Le lendemain, Jeune 8c Belle revint
au château des Fleuts : AliJor lui conta
son aventure : ils connoissoient l'un St
l'autre la Fée Mordicar.te; elle étoit fort
vieille, avoit toujours été laide 8t très-
sensible àl'amour.

Jeune 8c Belle & son heureux Amant
firent mille plaisanteries de sa passion,
& ne s'inquiétèrent pas un moment des
effets de sa vengeance.

Peut-on être amant fortuné & songer
aux malheurs de l'avenir.

Huit jours après, Jeune & Belle & le
beau Berger ; étant entrés dans un joli
bateau tout doré pour se promener sur
cette belle rivière qui faisoit le tour du
château des Fleuts; ils furent suivis de
toute leur petite Courdansles plus jolis
bateaux du monde. Celui où étoit Jeune
& Belle étoit couvert d'un dais d'une
étoffe légère, bleue & argent : les ra¬
meurs étoient vêtus de même. D'autres
petits bateaux, remplis d'excellens mu¬
siciens, accompagnoientces Amans heu¬
reux, &formoient une symphonie agréa¬
ble. Alidor, plus amoureux que jamais,
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ne regardoit que^Jeune 8c Belle, dont labeauté paroisso t ce jour-là plus char¬
mante qu'on ne la peut représenter.Ils continuoicnt leur promenade ,quand ils virent douze Syrènes sortir del'eau ; un moment après douze Tritons
parurent 8e se rangèrent, avec les Syrè¬nes

, autour du petit bateau de Jeune 8t
Belle. Les Tritons firent des symphoniesextraordinaires avec leurs cornets, 8clesSyrènes chantèrent des airs gracieux ,qui amusèrent quelque tems la jeune Fe'e&le beau Berger. Jeune & Belle, quiétoit accoutumée aux merveilles , crut

que c'' to t un divertissement que luir.voir été préparé par ceux qui étoient
chargés de contribuer à ses plaisirs enin-
ventant des fêtes nouvelles : mais tout
d'un coup ces perfides Frisons 8c les Sy¬rènes , ayant posé leurs mains sur le bâ-
tèau de la jeune Fée, le coulèrent à fond.

Le seul perd que craignoit Alidorfutcelui que couroít la jeune Fée : il voulut
ifSgèr vers elle; mais les Tritons rem¬
menèrent malgré lui ; & Jeune 8c Belle,enlevée en meme temps par les Syrè¬
nes, fut remise dans son palais.Uae Içe n'ayant pas de pouyoir sua;
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un autre, la jalouse Mordicante borna
sa vengeance â faire sentir à Jeune 5e
Belle ce que l'absence a de plus cruel 8c
de plus douloureux. Cependant, Alidor
fut conduit par les Tritons dans un châ¬
teau terrible, gardé par des dragons ailés.
C'étoit 1 à que Mordicante avoit résolu
de se faire aimer du beau Berger ou de
se venger de ses mépris. On mit Al dor
dans une chambre fort obscure. Mordi¬
cante, toute brillante des plus belles pier¬
reries du monde , vint le trouver & lui
voulut parler de sa tendresse. Le Berger,
désespéré d'être séparé de Jeune & Bel¬
le , traita la mauvaise Fe'e avec tous les
mépris qu'elle méritoit.

Quelle rage pour Mordicante ! Mais
sôn amour étoitencore trop violent pour
vouloir perdre celui qui l'avoent fa t naî¬
tre. Elle se résout, après plusieurs jours
qu'Alidor fut retenu dans une afireuse
priion, de va'ncre ce fidèle Berger par
de nouveaux artifices. Elle le transporta
tout d'urfébtíp dans un palais magni que:
il fut servi avec une pompe qui ne cédoit
en rien à celle qu'il avoit vue dans lé
château des Fleurs. On tâchoir de dissi¬
per sa douleur par mille fêtes agréables^
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& les plus belles Nymphes de l'univers,
qui formoient sa Cour, sembloient bri¬
guer entr'elles l'honneur de lui plaire.
On ne parloit plus à ALdot de Famour
de la mauvaise Fe'e : mais le fidèle Ber¬

ger languisso.t au milieu des plaisirs , 8c
n'étoit pas moins désespéré de l'absence
de Jeune & Belle parmi les fèteslesplus

Salantes, qui ì'avoit été dans l'horreuxe sa cruelle pr son.
Cependant Mordicante espéroit que

l'absence de Jeune & Belle, les plaisirs
continuels -dont on tâchoit d'amuser Ali-
dor , Se la vue de tant de charmantes
personnes , porteroit enfin le cœur du
Berger a devenir infidèle : 8c elle ne fai¬
sait p aroîrre tant debelles Nymphes àses
yeux que pour prendte el;e-mêmelafi-
gure de celle dout ilparcîtroit le plus tou¬
ché.

Elle étoit déguisée parmi ses Nymphes
quelquefois elle paro ssort la plus char¬
mante brune du monde, 8c quelquefois
la plus belle blonde de l'univers.

L'amour, qui peut tout sur les cœurs,
avo t suspendu sa cruauté naturelle :
ma; s le désesqoir de ne pouvoir ébranler
1» fidélité d'Alidor ralluma si bien sa fu-

rew,
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reur, qu'elle résolut de faire périr ce
charmant Berger 8c de le rendre la vic¬
time de l'amour constant qu'il conservoit
pour Jeune 8c Belle.

Un jour qu'elle l'observoit sans être
vue, dans une belle galerie , dont les fe¬
nêtres donnoient sur la mer, Alidor ,

appuyé sur une balustrade , rêva long-
tems sans prononcer une seule parole :
ma s enfin, soupirant douloureusement,
il fit des plaintes si tendres 8c si touchan¬
tes, 8c qui marquoient si vivement la pas¬
sion qu'il sentoit pour la jeune Fée, que
Mordicante, transporté de rage, se laissa
voir à Alidor sous sa figure naturelle ; 8c
aprè l'avoir accablé de reproches , le fit
remener dans la prison, 8c lui annonça
que dans trois jours il seroit sacrifié à sa
haine , 8c que les plus cruels supplices
vengeroient son amour méprisé.

Alidor neregterta po nt la perte de sa
\ìe; elle lui étoit insupportable, éloigné
de Jeune 8c Belle; 8c sat'sfait de n'avoir
rien à craindre pour elle de la colère de
Mordicante, parce que le pouvoir de la
jeune Fée étoit égal au sien, attendit
constamment la mort qui venoìt de lui
être annoncée,

D
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Cependant jfeune 3c Belle, aussi fi¬

celle, que son Berger. < emissoit de la
douleur de sa perte. Les Syrènes qui l'a-
voient remise dans son palais, avoient
disparu dans îc incment même, & la
jeune p ce ne douta pas que ce ne fut la
e - clieMordicantt quiluienlevoitAlidcr
L'eXcès de sa douleur apprit en même
temps à toute sa Cour , fe sa tendresse
pour k beau Berger. & la perte qu'elle
on avo't faite.

Que d;.- Rois surent jaloux des mal¬
heurs même où la mauvaise Lee précipi-
toit Al dor ! Qx elle 3 âge pour ces Frin¬
ces amoureux d'apprendre qu'ils avoient
Xm n\ au aimé, & de voir Jeune gt Belle
r,c- s'occuper plus qu'à répandre des lar¬
mes peur ce mortel fortune'! Cependant,
3 a perte d'Abdor rc'vei la leur espérance,
îít saveient enfin que Jeune &: Belle sa-
voit auíìì bien aimer qu'elle savoir plaire:
ils redoublèrent leurs soins Se leurs ein-

p c f sernens; chacun d'eux , flatté de la
d çe e .pér&nce de -remplir un jour la
place de cet amant heureux : mais Jexxne
& Belle, toujours également affligée de
Babsence d'Ali ucr, 8: fatiguée de l'amoiu"
de s -s rivaux, abandonna sa Cour Scse
retira au château des Fleurs,
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ta vue de ces lieux charmant, où tout

rappelloìt dans son cœur le souvenir du
beau Berger, augmentent encore sa lan¬
gueur &. sa tendresse. Un jourqu'elle se
promeno t dans cesbeaux jardins : Hélas,
dit-elle, enreg ardant les divers orriemens
dont ils e'to erit embellis, vousfàiiicz au¬
trefois mes plaisirs ! ma s je suis ttop oc¬
cupée de ma douleur pour penser encore
à vous donner des beautés nouvelles.

Comme elle achevoit ces paroles, elle
entendit un zéphir agréable , qui, agi¬
tant les fleurs de ce Beau parterre , íes
arrangea en un instantvie diverses ma¬
nières. D'abord elles re.prese tirèrent les
eniffres de Jeune & Belle, puis d'autres
chiffres qu'elle ne connoissoit pas g ât un
moment après elles formèrent diflincìe-
ment des lettres; 8c Jeune îc Belle, sur-'
prise de cette nouveauté, lut ces yers
écrits d'une façon si singulière: .

Pour embellir ces lieux, or oane à Zépivf.,
Les fieurs naiile t quancs il soupire ;

Pour Flore-, c aque-iour il prodigue ses solos.
Plus gìo Lus cet : fois d'âtre fous votre fempí*e/
Four veac, qu.-.nd. vousle vaudrez , il n'en fera

pat nuxas, '
D ij
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Jeune & Belle lisoit ces vers, quand

elle vit paroître en l'air ce Dieu qui ve-
r.o t de lui déelarer son amours, il e'toit
dans un petit char de roses, attele'e de
cent serins blancs, attachés dix à dix avec
des cordons de perles. Le char s'approcha
de la terre, & Zéphir descendit près de
la jeune Fe'e. II lui parla avec toute la
grâce d'un Dieu fort aimable & fort ga¬
lant : mais la jeune Fée , sans être flattée
d'une conquête si brillante , lui répondit
en Amante fidelle. Zéphir ne s'étonna
point des rigueurs de Jeune & Belle ; il
se flatta de l'attendrir par ses soins : il
lui fit assiduement sa cour, & n'oublia
rien pour lui plaire.

II ne manquoit plus rien à la gloire
d'Alidôr ; il avoit un Dieu pour rival ,
ic étoit préféré par Jeune & Belle.

Cependant cet heureux mortel étoit
prêt à périr par la fureur de Mordicante.
il y avoit près d'un an que la jeune Fée
& jt beau Berger étoient séparés, quand
Zrj hir, qui n'espéroit plus pouvoir vain¬
cre la constance de Jeune & Belle , Sc
touché des larmes qu'il luivoyoìt répan¬
dre sans cesse pour la perte d'Alidôr, un
jour qu'iila trouya encore plus trille qu'à
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l'ordinaire : puisqu'il ne m'est plus per¬
mis , lui dit-il, charmante Fée, de me
flatter du bonheur de vous plaire, je veux
du moins contribuer à votre félicité. Que
faut-il faire, continua-t-il, pour vous
rendre heuteuse ? 11 faut pour mon bon¬
heur, lui répondit Jeune & Belle avec
un regard charmant, qui pensa réve lier
tout l'amour de Zéphir ; il faut me ren¬
dre Alidor. Je ne puis rien contre le pou¬
voir d'une autre Fêe : ma s vous, Zé¬
phir, vous êtes un Dieu, & vous pour¬
riez tout contre cette cruelle rivale. Je
vais tâcher, lui répartit Zéphir, à vain¬
cre assez bien les tendres sentimens que
vous m'avez inspirés, & pour vous pou¬
voir rendre enfin un serv ce agréable.
Après ces mots, il s'envola, & lai fia
Jeune Sc Belle flattée d'une douce espé-
ranee.

Zéphir ne la trompa point : iln'aimoit
pas long-tems sans être assuré de plaire;
& la jeune Fée lui avoit paru trop cons¬
tante pour pouvoir espérer de lui faire
oublier Ah dor.

Zéphir vola vers l'iiorrbleprison , où
ce beau Berger n'attendoit plus que la
perte de sa vie. Un vent impétueux }
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formé par six Aquilons, qui avoient ac¬
compagné Zéplûr , ouvrit tout d'un
coup les portes de la prison • Sc le beau
Berger conduit au château des Fleurs.
Zéphir, après avoir vu Aîidor, s'étonna
mo ns de la fidélité de Jeune & Belle :
il ne youlut point se montrer au beau
Berger, qu'il ne l'eut rendu à la char-*
mante Fée.

Qui pouiTcit exprimer la joie parfaite
qu'Alidor & Jeune St Belle sentirent à
se revoir? Qu'ils se retrouvèrent aima¬
bles', & qu'ils s'a mèieiit tendrement !
Que de grâces furent rendues par ces
amansheureux"au Dieu qui venoit d'as¬
surer leur félicité., 11 les quitta peu après
jrour retourner auprès de Flore

Jeune 3t Belle youlut que toute sa
Cour piit part à son bonheur : on le cé¬
lébra patmiFe jeux dans toute Retendue
de son Fmoirc, m F ré la douleur des
Princes ses Amans, qui furent. specta¬
teurs du triomphe du beau Berger.

Cependant, pour n'avoir plus rien à
craindre de la colère de Ivlordioante con¬

tre Âlidor. Jeune & Belle lu' appr t l'art
ce Féerie . èz lui fit présent du don de
jeunesse. Après' aycir assure uu bien û

f
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doux à son heureux Amant, songeant
su soin de sa gloire, elle lui donna le
château des Fleurs & îe fit reconnoítre
Souverain de ce beaupays, où ses aye ux
avoient autrefois régne. Alidorfutle plus
grand Roi de l'univcrs , dans les mêmes .

lieux où il avoit été le plus charmant
Berger du monde : il combla de biens
tous ceux qui avoient été ses amis ■ de
conservant à jamais tous ses charmes
comme Jeune & Belle, on assure qu'ils
s'aimèrent toujourT, parce qu'ils furent
toujours ain\ables, & que l'hymeu né
se mêla point de finir une paillon qui
fai.it h félicité de leur vie.

F I N
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